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Avertissement au lecteur

 

Si j’écris ce que je ressens, c’est parce qu’ainsi je diminue la fièvre de ressentir.

Fernando Pessoa
Le livre de l’intranquillité

Apprenez tout de suite frère lecteur sœur lectrice
Qu’on ne retient jamais que ce qui nous invente
Que dans l’infiction du sommeil serpente
La nuit du gaz carbonique le vertige des coraux

Tony Tremblay

 

 

Chapitre 1  

Le cercle des vertus

 

L’amour est injustice, mais la justice ne suffit pas.

Albert Camus
 Carnets

 

Marthe, Suzanne, et Clara, sœurs de trois familles recomposées, avaient la même mère, mais chacune un père différent. 

Leur mère, Sarah, une très jolie brune, mi-juive, mi-Espagnole débordée par ses sens en alerte, abandonnait sans remords chacune de ses filles, l’une après l’autre, dès qu’elles avaient quatre ans. Elle alors avec un autre homme, si possible francophone, plutôt à l’aise avec ses bourses et sa libido, et surtout le CAC quarante en général.

Cependant leur grand-mère maternelle, Bernadette Coen, outrée au plus haut point par la conduite éhontée de Sarah, sa fille unique, s’arrangeait chaque année pour réunir ses trois petites filles adorées dans sa grande demeure, afin qu’elles pussent se voir et lier plus ample connaissance pendant les vacances scolaires

Bernadette Coen, veuve récente d’un seigneur de l’industrie agroalimentaire andalou, résidait dorénavant au sein d’une imposante et splendide maison de maître, appelé le Château de l’île, au bord du lac Léman, un petit paradis pour ces trois sauvageonnes gâtées, mais profondément meurtries...

Le château était la réplique improbable d’une forteresse médiévale agrémentée d’éléments architecturaux design farfelus imaginés et dessinés par Juan Pedro, le grand-père maternel des trois Grâces, comme il les appelait tendrement.

Quand le château de l’île fut terminé, il y eut toutes sortes de rumeurs plus délirantes les unes que les autres, et la bâtisse suscita un étonnement grandiose proche de la stupéfaction, entre nausée envieuse et admiration sincère, chez les notables voisins qui, après l’avoir dénigré sur tous les tons avec dédain par jalousie, s’empressèrent d’enrichir ensuite leurs petits palais suisses cucu praline avec des bribes d’imitations grossières honteusement inspirées des fantaisies néorococo du Château de l’île.

Le château était riche d’une vingtaine de chambres sur trois étages, dotées chacune d’une terrasse avec vue sur le lac, de sauna finlandais, de spa norvégien et d’une salle de sport moderne commune sans compter un sous-sol aménagé en salle de cinéma, disposant du dernier confort.

On le voyait de très loin avec son donjon minaret blanc surmonté d’un pigeonnier exotique.

Inspiré des nobles haciendas mâtinées d’Arabie, resplendissait un jardin intérieur magnifique planté d’essences locales et méditerranéennes, visible de toutes les pièces largement vitrées.

Un étang immense, avec ponton en teck, communicant avec le lac, proposait des balades en barques ou en pédalos polychromes…

Le tout bichonné à demeure par un couple d’émigrés italiens, les Penachioni, qu’on aurait dit tout droit sortis du film : Pain et chocolat, de Franco Brusati. Ils avaient été recueillis généreusement par le grand-père dans des circonstances plutôt rocambolesques et dramatiques, aussi dès lors étaient-ils devenus fidèles à la famille d’Henri et Bernadette, depuis trois générations, comme jardiniers, cuisiniers, concierges, gardiens de nuit… 

Ils logeaient gratuitement dans un chalet, miniature exacte du château, à l’entrée de son parc de cinq hectares boisés en bordure du lac. 

Les trois Grâces se composaient de : Marthe, l’aînée, trente-quatre ans, de père italien, Giuseppe, riche diplomate, papa poule. Brune pulpeuse aux yeux noisette, férue d’escalade et de motos. Elle était interne en psychiatrie de l’addictologie dans une clinique privée à Paris, gant d’argent de boxe française…

Sa sœur, Clara, brune extravertie aux yeux émeraude, avait un père allemand, Otto, rentier, colonel d’infanterie en retraite, papa poule. Marathonienne et ceinture noire de judo, la plus jeune, vingt-six ans, officiait comme professeure et chorégraphe de danse classique à l’opéra national de Lyon. 

Suzanne, celle du milieu, trente ans, de père norvégien, Markus, capitaine au long cours, actionnaire majoritaire d’une compagnie maritime de fret internationale, papa poule, était elle aussi une belle brune, mais aux yeux bleu turquoise, adepte du fitness quotidien à haute dose, agrégée de philosophie, professeure en école supérieure de commerce international à Brest, troisième dan d’aïkido.

Les trois sœurs s’adoraient sur le mode attraction/répulsion.

Pendant la période enfantine, elles se couvèrent des yeux et se câlinèrent avec la tendresse du désespoir, emportant chacune après les vacances en Suisse un peu des qualités des autres, et beaucoup de leurs travers comportementaux…

À l’adolescence, elles se détestèrent avec excès, chacune rejetant la faute du rejet maternel sur l’autre avec une hystérie féline.

Après, cela devint plus calme, elles s’associèrent progressivement avec solidarité, complices amusées de leurs singularités matriarcales et paternelles, fières aussi d’avoir pu malgré ce lourd handicap maternel commun s’intégrer avec succès dans le contrat social à des places très respectables et fort bien rémunérées…

Cependant, l’écueil fondamental fondateur de leur mal-être insidieux résidait principalement dans le dégoût outrancier manifesté ostensiblement lors de toute suggestion verbale, imagée, ou gestuelle, avec le sexe, quel que soit son genre.

Pour elles, leur mère avait été une sale traînée, une salope du cul de toutes les salopes, une Sarah couche-toi-là, superbe pute certes, mais carrément vénale, viscéralement opportuniste, et bestialement libidineuse… 

Quelques clichés explicites retrouvés à l’adolescence sur une clef USB abandonnée entre deux culottes fendues et un godemiché de belle taille en teck finirent de leur donner une nausée tenace à la seule évocation de la chose, comme elles l’appelaient avec un dégoût ostensible… 

D’ailleurs, leurs motivations pour les sports de combat résidaient surtout dans la crainte des tentations sexuelles, et de leurs inévitables débordements collatéraux…

Malgré leur haut niveau d’étude, leurs connaissances livresques, théoriques, voire cinématographiques -incontournables dans leurs cursus universitaire ou professionnel- des environs de la sexualité, elles cultivaient dans leur for intérieur une horreur aussi invalidante que revendiquée pour toute allusion grivoise visant le dessous de la ceinture…

D’ailleurs, leurs ceintures étaient noires, très noires, Soulagiennes même, comme un avertissement sinistre, mais non esthétique…

Elles étaient donc irrémédiablement vierges et foncièrement célibataires, en dépit de nombreuses sollicitations féminines ou masculines, et d’un physique très avantageux…

Or, ce jour-là, pendant la réunion plénière annuelle de leur association caritative appelée Sorolidalité, mot-valise approximatif mixant la sororité à la solidarité, l’impensable arriva. Marguerite, la fidèle et si douce secrétaire-trésorière de l’association, elle-même quasiment dégoûtée de la gaudriole par capillarité intellectuelle avec les trois sœurs, après avoir exposé le bilan ma foi satisfaisant des dépenses et des recettes, jeta sans préambule un gros pavé gluant dans la mare.

Cette association, à but non lucratif, alimenté de dons internationaux conséquents, les trois sœurs l’avaient créée d’un commun accord, aussitôt après la mort subite et inattendue de leur mère commune… But avoué : se voir plus souvent, et surtout apporter une aide matérielle, morale, voire psychologique, aux femmes en général, de tous âges, de toutes conditions sociales, victimes indirectes ou directes d’exactions familiales…

Depuis les cinq années de son existence, l’association avait accompli un travail remarquable salué unanimement par la presse et les représentants officiels de la charity business</sp
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